
Le football dâ??Ã©lite roumain: une transition qui nâ??en finit pas

Description

Une faiblesse Ã©conomique pÃ©nalisante sur un marchÃ© dÃ©sormais international, des 
institutions qui dysfonctionnent, des clubs instrumentalisÃ©s comme marchepied politique, la 
corruption toujours prÃ©sente, le football roumain nâ??en a pas fini avec la transition.

Le football roumain connaÃ®t son Ã¢ge dâ??or durant les annÃ©es
1980 et 1990, Steaua Bucarest remportant la Coupe dâ??Europe des
clubs champions en 1986 (aujourdâ??hui Champions League) â??de
nouveau finaliste en 1989â??, et lâ??Ã©quipe nationale se qualifiant
trois fois pour la Coupe du monde (Italie 90, USA 94, France 98),
Ã©liminÃ©e en quart de finale lors de lâ??Ã©dition amÃ©ricaine.
Depuis, le Mondial reste inaccessible, les clubs peinent dans les
compÃ©titions europÃ©ennes. Une analyse institutionnelle et
Ã©conomique aide Ã  comprendre cette situation.

Des institutions qui dysfonctionnent

Le site Web de laÂ Liga ProfesionistÄ? de Fotbal[1] (LFP) semble rÃ©vÃ©ler lâ??Ã©tat de la Ligue,
un organigramme (avec une fonction essentielle laissÃ©e vierge: directeur du marketing!), la
composition de diffÃ©rentes commissions, des classements tronquÃ©s du championnat depuis 2005-
06, des fiches clubs Ã  peine renseignÃ©es, et pas de lien vers les sites des clubs. Câ??est une
photographie de la rÃ©alitÃ© du football dâ??Ã©lite depuis quinze ans, aprÃ¨s lâ??Ã©puisement des
effets de lâ??organisation du sport avec la fin du rÃ©gime CeauÅ?escu en dÃ©cembre 1989. Dans
une recherche dâ??efficacitÃ©, lâ??organisation du sport au niveau de lâ??Ã?tat a Ã©tÃ© plusieurs
fois modifiÃ©e depuis la Loi nÂ°69/2000, conduisant les structures sportives (dorÃ©navant de droit
privÃ©) Ã  devenir plus indÃ©pendantes[2].

LaÂ Liga ProfesionistÄ? de Fotbal, qui prend ce nom le 22 janvier 1993, est une association autonome
des clubs, subordonnÃ©e Ã  la FÃ©dÃ©ration Roumaine de Football (FRF): elle organise le
championnat, contrÃ´le et exerce le pouvoir disciplinaire, nÃ©gocie des droits commerciaux collectifs.
Elle a Ã©tÃ© prÃ©sidÃ©e de 1996 Ã  2013 par Dumitru Dragomir, lequel sâ??y Ã©tait construit un
prÃ© carrÃ©.
En novembre 2011, lâ??association des footballeurs amateurs et professionnels de Roumanie critique
la lenteur de la LFP et la FRF, leur non-respect des rÃ¨glements et le non-paiement des joueurs. Ã?
ces rÃ©criminations viennent sâ??ajouter dâ??autres dysfonctionnements de la LFP concernant des
points de pÃ©nalitÃ©, une rÃ©trogradation et lâ??organisation de matches de barrage non prÃ©vus
par le rÃ¨glement[3].

Dans un contexte de haute corruption, relative Ã  la sphÃ¨re politico-administrative, le pouvoir et les
ressources publiques sont utilisÃ©s Ã  des fins personnelles, en particulier lors des privatisations

REGARD SUR L'EST
Revue

Page 1



rÃ©alisÃ©es aprÃ¨s la rÃ©volution. Câ??est le cas du riche et controversÃ© George Becali,
propriÃ©taire du Steaua. AprÃ¨s le rachat en 2003 de 51% des parts dâ??un club aux millions de
supporters, encouragÃ© par les sondages, Becali investit le parti de la Nouvelle GÃ©nÃ©ration (petite
formation nationaliste de droite), sâ??allie avec Vadim Tudor, chef du Parti de la Grande Roumanie (
Partidul RomÃ¢nia Mare) et devient dÃ©putÃ© europÃ©en en 2009 (oÃ¹ il se fait remarquer pour son
absentÃ©isme et sa faible activitÃ©). Ã?lu au Parlement roumain en 2012, il dÃ©missionne de son
parti et son mandat prend fin avec sa condamnation en 2013. Bien que plusieurs fois accusÃ© de
corruption dans le football, il tombe pour lâ??achat de terrains de lâ??ArmÃ©e dans les environs de la
capitale dans les annÃ©es 1990 avec lâ??aide de deux hauts gradÃ©s du ministÃ¨re de la DÃ©fense
et Ã©cope, ainsi que les militaires en question, de trois ans de prison[4].

De faibles capacitÃ©s Ã©conomiques

La suprÃ©matie de la capitale constatÃ©e autrefois[5] nâ??est plus de mise, le championnat ayant
Ã©tÃ© gagnÃ© par des clubs de province de 2008 Ã  2012 (CFR Cluj, Unirea Urziceni, Otelul Galati).
Ainsi, la saga du CFR Cluj est exemplaire: en 2002, Arpad Paskany rachÃ¨te le club en 3e division. Le
finanÃ§ant par millions, il dÃ©clare: Â«Je suis prÃªt Ã  investir un quart de ma fortune pour mettre sur 
pied la plus grosse Ã©quipe de lâ??histoire du football roumainÂ»[6]. Il recrute, le club accÃ¨de Ã  laÂ 
Liga 1Â et gagne des titres (3 championnats, 3 coupes, 1 supercoupe). Ayant fait fortune en
Allemagne dans lâ??immobilier, il Ã©difie Ã  Cluj (pour 140 millions dâ??euros) lâ??un des plus
grands centres commerciaux du pays, fait agrandir la piste de lâ??aÃ©roport pour dÃ©senclaver cette
ville de 400.000 habitants, Ã  sept heures de route de montagne de Bucarest. De nombreux sponsors
Ã©trangers tels Nokia ou Mercedes sâ??associent au club qui devient international: en 2013, sur 26
joueurs, 16 sont Ã©trangers issus de neuf pays.

Les bouleversements subis par les pays dâ??Europe centrale et orientale ont produit de nombreuses
dÃ©sorganisations lors de la transition vers la dÃ©mocratie et lâ??Ã©conomie de marchÃ©. De fait,
les rÃ©sultats des clubs ont dÃ©clinÃ© au niveau europÃ©en, et seuls ceux de Russie et
dâ??Ukraine, pays aux Ã©conomies et dÃ©mographies fortes, rÃ©ussissent: CSKA Moscou, Zenith
Saint-PÃ©tersbourg et Chaktiar Donetsk ont tous remportÃ© lâ??Europa League.

MalgrÃ© la crÃ©ation dâ??un statut juridique professionnel, la libÃ©ralisation des contrats
commerciaux (sponsors, droits TV), des contrats de travail et des transferts, qui ont instaurÃ© les
conditions de lâ??Ã©conomie de marchÃ©[7], certains handicaps â??lâ??exode des talents, la
criminalisation du mouvement sportifâ?? bloquent son dÃ©veloppement. De plus, la taille modeste du
marchÃ© dissuade les firmes Ã©trangÃ¨res dâ??investir faute de consommateurs: hormis Bucarest (2
millions dâ??habitants), aucune ville ne dÃ©passe 400.000 habitants, certaines abritant parfois deux
clubs rivaux (Brasov, Cluj-Napoca, Craiova, Ploiesti).
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Cette modestie financiÃ¨re se constate par le chiffre dâ??affaires global des transferts de
lâ??intersaison 2013, qui se monte Ã  23,53 millions dâ??euros pour laÂ Liga 1[8]. Elle est due aussi
Ã  la faiblesse des affluences car, hormis Steaua (20.000 spectateurs en championnat), aucun club ne
peut rivaliser avec les concurrents russes et ukrainiens, ou rÃ©gionaux comme Olympiakos (GrÃ¨ce),
Galatasaray et FenerbahÃ§e (Turquie). Quant aux droits tÃ©lÃ©visÃ©s (28 millions dâ??euros par an
pour la pÃ©riode 2008-2011), ils sont Ã©loignÃ©s de ceux de la GrÃ¨ce (54 millions dâ??euros) et
surtout de la Turquie (260 millions dâ??euros)[9]. Enfin, depuis 2010, laÂ Liga 1Â est soutenue par la
biÃ¨re Bergenbier, mais aprÃ¨s trois changements de sponsor en deux ans!

Cette situation conduit les clubs Ã  recruter des joueurs Ã©trangers de second rang, reprÃ©sentant
32% des effectifs de laÂ Liga 1, parmi lesquels Portugais et BrÃ©siliens sont nombreux (aucun des 9
FranÃ§ais prÃ©sents nâ??a jouÃ© en Ligue 1), pour des salaires annuels de 84.000 Ã  96.000 euros
(les meilleurs Ã©trangers gagnant de 130.000 Ã  250.000 euros)[10]. Cependant, de nombreux clubs
se trouvent dans une situation dâ??insolvabilitÃ© (trois enÂ Liga 1Â et quatre enÂ Liga 2Â en 2012-
13), et la FIFPro a demandÃ©, pour lâ??instant sans succÃ¨s, au gouvernement roumain une
modification de la loi sur lâ??insolvabilitÃ© tenant compte de la spÃ©cificitÃ© du sport. Ceci invite Ã 
lâ??Ã©migration: en 2008, 44 Roumains jouaient dans les autres championnats europÃ©ens[11]. Si,
en 2004, on comptait 10 Roumains dans les cinq grands championnats (Allemagne, Angleterre,
Espagne, France et Italie), ils sont 22 en 2013 (dont sept en France): les mensualitÃ©s y sont
attractives en dÃ©pit du coÃ»t de la vie (35.000 euros pour BÄ?nel NicoliÈ?Ä? Ã  Saint-Ã?tienne en
2011, 40.000 euros pour Alexandru Maxim Ã  Stuttgart).

Des changements porteurs dâ??espoir?

Certaines Ã©volutions sont encourageantes. En matiÃ¨re dâ??Ã©quipement, Bucarest dispose depuis
2011 dâ??un nouveau stade moderne de 55.000 places utilisÃ© par la sÃ©lection roumaine, pour les
finales de coupe nationale (et de lâ??Europa LeagueÂ 2012), et par Steaua lors des matchs
europÃ©ens.

Lâ??ex-star du Steaua, Gheorghe Hagi (Real Madrid, FC Barcelone, Galatasaray), meneur de la
sÃ©lection des annÃ©es 1990, en nostalgique de lâ??ancien rÃ©gime (Â«On est passÃ© dâ??une 
sociÃ©tÃ© extrÃªmement organisÃ©e, codifiÃ©e, au nÃ©ant organisationnelÂ [â?¦]Â Avec la fin du 
communisme, toutes les structures anciennes qui fonctionnaient au niveau sportif ont Ã©tÃ© abolies, 
câ??est une grosse erreurÂ»[12]), a crÃ©Ã© son acadÃ©mie rattachÃ©e au Viitorul ConstanÅ£a dont
il est propriÃ©taire. MÃªme sâ??il forme des joueurs selon ses propres critÃ¨res, lâ??expÃ©rience
semble peu concluante, le club Ã©tant relÃ©gable. Cependant, le 14 novembre 2013, lâ??ancien
international Gino Iorgulescu (49 sÃ©lections) a Ã©tÃ© Ã©lu prÃ©sident de la LFP (et vice-
prÃ©sident de la FRF) en remplacement de Dumitru Dragomir. Une Ã¨re nouvelle sâ??ouvre peut-
Ãªtre!

Investi depuis la rÃ©volution par des hommes dâ??affaires aux fortunes rapides et parfois suspectes,
instrumentalisÃ© par certains pour une carriÃ¨re politique dans des partis conservateurs
dâ??extrÃªme droite, minÃ© par la corruption, le football roumain ne rÃ©pond plus aux critÃ¨res
dâ??organisation et de gestion qui avaient fait sa rÃ©ussite. Ses rÃ©sultats sportifs internationaux
(aucun club qualifiÃ© pour la seconde partie de la saison europÃ©enne) sont trÃ¨s Ã©loignÃ©s de
ceux de la Russie, de lâ??Ukraine, de la GrÃ¨ce et de la Turquie. Sa faiblesse Ã©conomique ne plaide
pas en faveur dâ??un rÃ©tablissement rapide. Et aujourdâ??hui, dans une sociÃ©tÃ© traversÃ©e par
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une crise de reprÃ©sentation, câ??est la jeune tenniswoman Simona Halep qui sâ??est installÃ©e sur
le trÃ´ne, laissÃ© vacant par les footballeurs, de leader Ã©motionnel de la nation[13].
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